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avertissement. 

XE  Bailly  de  Vontenoy  fe  ptopofe  défaire  imprimer 
inceffamment  an  ttoiiveou  Code  Poétique  > et  il  ej 
pere  que  fes  ri f exions  ; jointes  a certes  de  quelques 
Auteurs  modernes , pourront  fervir  à faire  rentrer , avec, 
éclat , la  Po'éfie  françaife  dans  Jon  ancienne  obfcunte. 

Si  quelqu'un  y au  furplus s'avifoit  de  lui  reprocher 
U négligence  qu'il  a eue  de  faire  paroitre  F ouvrage  qit’tl 
donne  aujourdhuy  au  Public  , il  répondra  que  la  gravité 
d'un  Magiflrat , exigeant  d' affecter  toujours  de  la  longueur  , 
il  nauroit  pû  fe  hâter  davantage  fans  fe  compromettre . 

jl  y a lieu  de  pcnfer  que  le  Procureur  f féal  & le  Gref- 
fier qui  fe  font  jujquà  prefem  tenus  dans  un  refpeclueuXi 
filence , oferont  maintenant  paroitre  fur  la  fcene. 

jl  efl  naturel  que  les  Chefs  dans  chaque  Compagnie' 
précédent  les  autres..  * 


* Nihil  eft  tam  iniuriofum  in  confemndis  8e  cuftodiendis.  gradi° 
bus  digmtatum  quam  ufurpatioms  ambitio.  Périt  emm  oainis  piæro- 
gativa  mericorum  , fi  ablque  refpe&u  & concemplatione  veL  quali  tate 
ctiam  prove£honis  emeritas  cuftodiendi  honoris  locus  p-rgfumirui  po~ 
tius  quam  tenetur  , ut  aut  potioribus  enpiatur  id  quod  eil  d.biiuns» 
aut  infenoribus  profit  quod.  videtur  indçbitmïu 
Cad,  Tbeod.  ut  dig.  $rd.  fem» 
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C|  TJ  o y donc  j’aurai  fouvent , on  dépit  de  l’Envie, 
L Rimé  des  Madrigaux,  des  Poulets,  desChanîons, 
J'auray  des  doétes  ■ ceurs , ( prefage  de  folie) 
Quelquefois  fréquenté  les  heureux  Nourrirons; 
kt  j’oferois  encor,  dans  un  repos  piofanc. 

Lai  Hcr  indignement  languir  mon  Apollon  ; 

Non  5 puilqu  à rimailler  mon  Afhe  me  condamne, 
je  vais  , fans  diferer,  dans  lefacré  V alon 
Prendre  un  eilor  rapide  , et  Enflant  la  mufete-. 
Sur  l’héroïque  ton  emboucher  îa  trompeté: 

Dùffent  mes  faibles  vers,  dans  un  funefte  oubli , 
Suivre  ceux  des  Auteurs  qui  riment  aujourd  hui. 

Eh  quoi  < J’entens  d jr  scciier  un  Critique  : 
j* Que  nous  veut  annoncer  ce  début  fantaftique  £ 
«Quel  athlete  nouveau  fur  la  Scene  çruidé  , 

» D un  fi  bizarre  éclat  y pe.roir  précédé  î 


.11  n’en  faut  p'us  douter  , les  Filles  de  mémoire 
» Radotent  aprelent  , la  chofe  eft  très- notoire. 

„ Des  long  tems , menacez  de  ce  fatal  revers  » 

.On ne  s’endorraoir  plus  qu'à  leurs  fades  toncem. 
»On  efperoit  dumoins  qu’en  ces  jours  de  ViSoire, 
îloufcs  d’acquérir  une  nouvelle  gloire» 

„ L lies  auroient  enfin,  par  des  Chants  immorte  s » 

„ Réparé  pour  jamais  leur  culte  8C  leurs  aute  s. 
D’un  fi  charmant  efpoir  , nos  âmes  enyvrecs 
3 Am  vœux  les  plus  dateurs  s’éteient  déjà  livrées, 

’’  Mais  , hclas  ! C’en  t fi:  fait  ! Le  fori  le  p’us  afireux  , 

’’  Dans  le  même  tombeau  met  leurs  Chants  8c  nos  voeux. 
«Depuis  c.t  h-ureux  jour  où  , d’un  pas  fi  rapide, 

L O U 1 s par  fia  valeur  ffut  furpaffer  Alcide , 

J;  Fc  que  nouveau  1 itus , on  le  vit  admire,^ 

„ D'un  Ennemi  féroce  à fon  pouvoir  livié. 

"Mil  Ecrits,  chaque  inftant  inondent  cette  Ville, 

” où  maint  riment  oifif  , à cervelle  débile  , 
.Voulant  de  tant  d Exploits  nous  tracer  le  Tableau, 
^ \ c conduit  qu’en  tremblant  fon  timide  pinceau» 
Il  ofe  encor  penfi  r que  fa  burlefque  h boire 
” sera  pour  ce  grand  Roi  le  Temple  de  Mémoire. 

Mieux  qu’un  fi  foihle  encens  » fa  valeur  » fa  borne 
«Confièrent  ce  Héros  à 1 immortalité. 

Ce  difeourseft  cenfé.  Mais  pareequ’au  Parnaffe 

11  p’eft  plus  aujourd’hui  de  Boileau  , ni  d Horace  , 
r Ai? 


■ s 

Ne  peut-on,  àprès tout,  implorer  les  faveurs 
Que  leur  ont  prodigué  les  neuf  favantes  Sœurs? 

Ah  » Que  fl  je  pouvois  , atteignant  l’empirée  , 
frayer  vers  la  gloire  une  route  attirée, 

Itonner  l’Univers  par  des  Concerts  nouveaux. 

Et  garentir  mon  nom  de  l’horreur  des  tombeaux;  ' 

^ur  ies  Fas  d’A  R o u e t , franchittant  la  barrière, 
Jefpererois  fournir  une  illuftre  carrière; 

D un  tas  de  vils  rimeurs  jaloux  de  fon  talent^' 

Je  n adopterois  poiut  l’inique  jugement  ; 

Admirateur  zélé  de  les  charmans  ouvrages, 

Dès  long-rems  confacrez  par  d’illuftres  fufrages. 

Je  fens  , à fon  nom  feul,  s’élever  dans  mon  cœur, 
Ee  charme  féduifant  d’un  délire  enchanteur; 

Fuyez  , foibles  rivaux  du  nem  d’un  fi  grand  Maître  y 
,Vous  qui  L critiquez,  vous  1 admirez  peut-être-  [ cœur , 
Quelle  chure,  grands  Dieux -Quel  froid,  glaçant  mon 
A fi  fore  ralenti  ma  Poétique  ardeur  ? 

Quoi , toujours  dans  mes  vers,  la  tenant  enchaînée, 
La  lime  veut  avoir  le  pas  fur  la  penféej 
Mais  mon  foible  pinceau  pouvoic-il  prévenir 
Ce  dont  ce  Chantre  heureux  n’a  f u fe  garentir  ? 
Pourfuivons.  Au  (Tu  bien  dans  laideur  qui  m’infpire... 
Mais  fur  quel  autre  ton  dois- je  accorder  ma  Lire? 

Vers  le  fommet  du  Mont  j’avois  pris  mon  cfior , 
î en  fuis  tombé,  comment  puis-je  y voler  encor? 
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Comment  ? Bel  embarras  • Ainiï  que  font  les  autres } 
Quels  plaifans  préjugez,  quels  dégoûts  font  les  vôtres  » 
Auriez-vous  ignore  que  ce  mélange  heureux  9 
De  noble  Trivial , et  de  badin  pompeux , 

Que  jadis  la  raifon  avoir  voulu  profcrire , 

Dans  ce  fiécle  éclairé,  s’aplaudit  Sc  s’admire. 

Et  que  c’eft  en  un  mot , ce  triomphe  affûté 
Qui  fait , d’un  froid  rimeur , un  Poërc  infpiré  ? 

Oh  » Puifque  c cft  ainfi , qui  ne  pourra , fans  peine, 
S’enyvrer  chaque  jour  aux  fources  d’Hipocrene  > 

J’en  fuis  ma  foy  ravi.  C’eft-là,  fiers  Ecrivains, 

Ce  qu’on  apelle  avoir  fçu  fixer  les  deflins. 

En  effet  a quoi  bon  la  divine  harmonie 
De  ces  vers  foutenus  par  le  feu  du  génie , 

Où  tout  flate , et  paroîc  noble , fublime  & beau  î 
LaifTons  ce  mcchanifme  à Racine  , à Rouffeau: 
Leurs  écrits,  direz-vous , en  faififfant  notre  ame. 
Jettent  au  fonds  du  cœur  ces  feux,  ces  traits  de  flamme. 
Qui  pénétrant  nos  fens  de  leurs  vives  clartés, 

Frapent  d étonnement  nos  efprits  enchantés. 

Eh  bien  3foit.  Mais  enfin  fans  marcher  furlccrs  traces 
Favonfez , comme- eux  , des  Mufes  &:  des  Grâces , 

Sur  un  ton  plus  nouveau  ne  fauroit-on  former 
De  Magiques  accords  dignes  de  vous  charmer  ? 

La  nouveauté  fouvenc  féduit  & s’itifinue  , 

Tout  paroit  enchanteur  à la  première  vue. 


i 
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Sur  coût , vous  le  favez,  chez  le  Peuple  français: 
Profitons  dune  erreur  pour  lui  pleine  d'attraits, 

D’un  fuhlime  inconnu  fourni  flons  la  carrière  , 

Dans  un  {Fence  honteux,  aflis  fur  la  barrière  , 

Nous  verra  c’on  toujours,  fatis  faits  d admirer  , 
ISI’oler  fuivie  l’ardeur  qui  nous  vient  infpirer? 

D’nn  FDros  le  bonheur,  la  g’oire  de  la  France, 
Célébrons  aujourdhui  la  valeur,  la  clémence  * 

Que  nos  Concerts  enfin,  à l’univers  fur  pris , 

Otf  rent  par  d’heureux  traits  , le  T ableau  de  L O U I S» 
]’ a prouve  ce  tranfport.  Mais  pour  chanter  Achille, 
Il  faudroit  les  accens  d’Homcre  , ou  de  Virgile  j 
Et  mériter  , comme  eux  de  voir  ceindie  Ion  front 
Des  lauriers  triomphans  qu’on  cueille  au  double  Mont. 

Quoi,  ne  verrons  nous  plus  par  les  Grâces  guidées. 
Des  plus  brillantes  fleurs  les  Mufles  couronnées, 
Faite  encor  éclater  aux  yeux  de  1 univers, 

Ee  magique  pouvoir  de  leurs  do&es  Concerts  » 
Favoris  d Apollon  , fortez  de  votre  yvrefle  i * 

Dans  un  lâche  repos  , enfant  de  la  mole  (Te , 
Taillerez  ' ous  toujours  languir  d’heureux  talensi 
Cflrez  tous  à I O U 1 S , un  légitime  encens  v 
D’un  fublime  pinceau  crayonnant  fou  Hiftoire, 
Gravez -la  dignement  au  Temple  de  mémoire. 


* Ceci  s’adrcfT  à M flfieurs  de  l’Acidémie  fiançait,  dontonadrort 
d’attendre,  avec  une  ju  te  imp  tiencc  , Ls  ouvrages  qu’ils  uOivent  avoir 


compolés  lut  les  victoires  du  Roj. 


Il 

Dans  les  faites  brillans  de  ce  Temple  facré 
Son  Nom,  par  vos  écries , doit  être  célébré. 

Pour  moi  qui  connois  peu  les  fources  d’Hipocreneg 
De  quel  coté  fixer  ma  démarche  incertaine? 

Du  dieu  du  double  Mont  je  veux  fuivre  les  loix,. 
Mais  helas  i Sur  quel  ton  faire  éclater  ma  voix  ? 


Oferai-je  , rempli  d’un  orgueil  téméraire  , 

Lorfqua  peine  mes  yeux  s’ouvrent  à la  lumière,  (a) 
De  1 ardeur  de  rimer  aveuglément  épris , 
Entreprendre  à mon  tour  de  célébrer  LO  TJ  I S a 
Des  Champs  de  Fonte  noy , théâtre  de  fa  gloire  s 
Mes  accens  pourraient  ils  illuftrer  la  mémoire  a 
Mais  déjà  fond  fur  moi  le  nuage  orageux 
D un  Efiain  de  cenfètirs  enflammés  , furieux, 

Je  les  vois,  ajguifmt  les  traits  de  leur  fatire  , 
i^ux  dépens  de  ma  peur , le  préparer  à rire. 


« Sachez,  me  difent-i!s,  que  fi-tôt  qu’un  auteut 
,,  Veut  fur  le  double  Mont  fignaler  fon  ardeur , 

** 11  ^oltL  brulé  du  feu  qu’A pollen  nous  inspire, 

» Comme  un  Maître  de  l’art,  favoir  guider  fa  Lire; 
„ Sans  venir  d’un  pas  lent,  et  toujours  incertain  3 
Dans  ce  qu  il  nous  a dit  fe  demennr  foudain  } 
j,  D’antithefes  fans  nombre,  orner  fon  foible  ouvrage 
-Et  de  fes  hauts  projets  (*)  préffentir  le  naufrage.  ’ 

i fa  \ L,*Auteur  jeune,  au ffi  lui  a-t’il  fdlu  des  Lettres  de 

ïumet,  SeP°Ur  '”ir  tiaUKtta  dùm  n eft  rtvêtu  I 

( U ) Mens  parturiens  Murera , Phed. 
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A ce  malin  difcoufs , que  j’avoïs  attendu  l 
Mes  Cenfeurs  auflfi  toc  me  croironc  confondu* 

Et  que  fans  diferer  , par  une  fuite  promte , 

Je  courrai  dans  un  bois  pour  y cacher  ma  honte . 

Mais  bravant  à préfent  1 humiliant  écueiî » 

Que  pourroic  fous  fes  pas  rencontrer  mon  orgueil  „ 

Je  vais  abandonner  cette  vaine  Satire,. 

Pour  former  des  accens  que  le  cœur  feuî  m’infpiro. 

LOUIS  veut  un  deftin  plus  glorieux»  plus  grand. 
Que  le  fuperbe  éclat  du  char  d’un  Conquérant  ; 

De  fes  heureux  Sujets  l’amour  tendre  8c  fincere , 
Seul  précieux  pour  lui,  feul  adroit  de  lui  plaire» 

Le  front  ceint  des  lauriers  qui  naiffent  fous  fes  pas,, 
Laviéloire  a fes  yeux  brille  de  moins  d’appas  „ 

Que  l’aimable  douceur  d’une  Paix  defirée  , 

Qui  bientôt,  defcendant  de  la  voûte  azuree^ 
Ramènera  les  jeux , les  ris  dans  ce  féjour. 

Oui,  nous  verrons  rogner  ; dans  fa  brillante  Cour  », 
Les  innocens  plaifirs  du  fiécle  heureux  d’Aftree» 

A cet  efpoir  dateur  , que  la  France  charmee , 

Dans  les  plus  vifs  tranfports , répété  chaque  jour  : 
VlVEA  ÎAMAJS  LOUIS,  OBJET  DE  NOIR® 

AMOUR» 


DISCOURS 

POST-LIMINAIRE. 

LA  vanité  des  auteurs  a dès-long.tems  confacré 
l’ufagc  de  demander  grâce  au  Public  à la  tête 
d'un  ouvrage  tel  qu’il  Toit.  Qui  ne  fent  que  cette 
efpece  d’humilité  ne  fut  jamais  produite  que  paç 
un  excès  d’amour  propre  ? On  croit  prévenir  la  fa- 
veur du  Public  en  faifant  parade  de  s’en  croire 
indigne. 

Quoique  je  défaprouve  cette  conduite , je  veux 
cependant  me  garentir  du  jufte  reproche  qu’on  pour- 
roit  me  faire  de  trop  de  confiance  ; Mais  je  penfe 
aufïi  que,  fans  abolir  lufage,il  m’eft  dumoins  per- 
mis, en  ma  qualité  de  Juge,  de  le  reformer  dans 
mon  Baillage  : * ( Sauf  à ceux  qui  font  hors  de  mon 
RefTort,à  fe  conduire  toujours  ainfi  qu’ils  aviferonc 
bon  être.  ) C’eft  pourquoy  ce  qui  fert  d’introdu&ion 
à l’ouvrage,  d’un  autre,  fera  la  clôture  du  mien  j la 

* lc  Bailly  de  Fontenoy  donne  icy  une  preuve  de  fa  moddlie,car 
il  eft  con liant  qu’il  auroit  pû  parler  plus  affirmativement  fur  lou 
autorité.  * * 

* * Non  eft  enim  ptteftas  nifi  a Ve o,  qux'mcm  Jmt , a Deo  erdinata 
fm,  Rom.  jj.  ï. 
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fin  d’une  pîece  étant , à mon  avis , le  feul  endroit 

où  Ton  pmffe  placer,  comme  en  leur  Vrai  domicile, 
les  excufes  qu’on  doit  faire  à tout  ledeur  mécon- 
tent « d’avoir  pris  ia  liberté  de  Ecnnuyer.  En  effet 
il  ne  paroit  gucres  neceffaire  de  le  preffentir  Eut 
l’ennuy  qu'on  va  luy  caufer , et  de  s’en  excufcr  en 
même-tems.  Ne  vaut.il  pas  mieux  luy  laiffer  le  plaifir 
de  la  Eurprife  î Si  l’ouvrage  luy  plaie,  il  le  relit;  s’il 
luy  déplaît  , n’a-t-il  pas  l’agrément  de  le  critiquer? 
Quoy  de  plus  flateur  > On  Ee  croit , prcfque  toujours  , 
en  état  de  mieux  faire  que  ceux  qu’on  cenEure. 

Partant , par  ces  raiEons  Sc  autres  qu  il  plaira  au 
Public  Eupléer  de  droit  5c  d’équité  par  Ees  lumières 
fuperieures  , ]e  conclus  à ce  que  Ade  me  Eoic  donné 
des  aprobatïons  dent  tour  ledeur  bénévole  honorera 
cet  ouvrage  , ( au  cas  néanmoins  qu’il  en  mérité , ) ee 
dans  cette  EupoEuion  , a ce  que  les  contellans  ioient 
condamnez  aux  dépens. 
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